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PRÉFACE
JL ’i N i-' L U E N c E de l’éducation populaire sûr la prospérité publique est incontestable. L’instruction primaire est la source principale d’où découlent les richesses qu’on attend de l’industrie; . c’est cette instructioo qui élève le moral des nations , et qui donne l’essor à toutes les inventions auxquelles nous devons nos jouissances et notre bonheur. Je sais que des esprits prévenus pensent que l’instruction d’un peuple le ^nd plus difficile û gouverner , et que les hommes qui sont ignorans Sont plus dociles aux ordres du maître."
Si c’était ici le lieu d’examiner cette opinion, il me serait facile de prouver que l’autorité publique exercée par des magistrats qui parlent au nom de la loi ne rencontre jamais d’obstacleà chez les nations éclairées ; c’est ce qu’on renjar- • que en France, en Angleterre, dans les États- Unis, etc. ; tandis, qu’au contraire, il ne faut souvent que de l’audace pour soulever un peuple, ignorant contre son souverain légitime. Chaque page de l’histoire en fournit des exemples. Ce n’étaient pas sans doute des hommes éclairés queces soldats qui ont détrôné tant d’empereurs^ que
ij PRÉFACE.
ceux qui ont servi sous Cromwell pour traîner leur roi h l’échafaud ; que ce’s rebelles qui firent la principale force de la fronde et delà ligue; que ces insurgés qui reconnurent à Naples Mazaniello pour leur maître ; que ces hommes qui .ont servi si souvent d’instrumens pour changer l’ordre de succession au trône de Russie et à l’empire d’Allemagne , etc. Il est même possible de conduire une natiou ignorante jusqu’à la soulever contre le Dieu qu’elle adore; car, par exemple r les soldais de Mahomet frétaient assurément ** pas lettrés, et pourtant ils ont changé de religion , et renversé le culte d’une grande partie du monde. ,
Les soins que prend un roi pour donner à chacun de ses sujets la part d’instruction nécessaire à sa position sociale, sont des devoirs qu’il - remplit et des sacrifices qu’il fait aux intérêts de sa couronne , parce qu’ils assurent sa puissance. Puisque l’instruction est' un moyen de rendre les hommes meilleurs et plus heureux , les rois doir vent favoriser les progrès des lumières ; car Dieu ne leur a accordé le pouvoir dont ils jouissent que sous la condition de contribuer de tous leur^ moyens au bonheur public , dont ils sont responsables devant lui. -
Mais quand cette opinion serait contestable, je crois pouvoir affirmer que, quel que soit le . sentiment qu’on adopté sur ce sujet , on ne fera
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pas difficulté d’accorder que l’enseignement des principes du dessin aux hommes de tous les états, offre de grands avantages, sans présenter le plus léger inconvénient. Tons les ouvriers employés à la construction des bàtimens ont sans ^ *
cesse recours au dessin; tels ^e les maçons, me- ^ nuisiers, charpentiers, appareilleurs, serruriers, couvreurs, carreleurs, fumistes, etc. Tous 'ceux qui fabriquent nos meubles, ceux qui travaillent aux choses de mode et de goût , tels que les ébénistes , fondeurs , doreurs , penduliers , bronziers , marbriers , tailleurs , modistes , etc. ; ceux qui se livrent à l’exécution des nïécaniques ou des instrumens, tels que les opticiens, ingénieurs, mécaniciens , fontainiers , etc. , je pourrais enfin citer presque toutes les profe.ssions , ont sans cesse besoin de comprendre jes idées des personnes' qui leur commandent *des travaux, et quelquefois de communiquer les notions que leur suggère leur intelligence ou leür expérience. Et comment pourront- ils comprendre ou exprimer ces idées , si l'art du dessin ne leur est pas familier ? Cet art, enseigné dans les écoles primaires doit exercer le goût des moindres artisans , et , leur donnant le sentiment du beau , les rendre propres à donner à notre industrie un essor trèsfavorable. Dans l’ancienne Grèce, tout le peuple savait dessiner, et le goût exquis de cette nation était l’effetde sou éducation. Aussi que de grandes
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choses n’a-t-elle pas produites dans les. sciences, les arts et la littérature. La France , qu’on regarde comme le ‘centre du bon goût, et doitt la capitale est l’Athènes moderne, méritera de la postérité les mêmes. hommages, quand le peuple y aura reçu la mêm§ instruction primaire. Puisse le Traité que j’offre au public contribuer à obtenir ce beau résultat.
Cette édition est bien différente de celle que j’ai publiée il y a quelques années par les conseils de M. le duc de Cazes, alors président du . conseil des ministres. Outre les changeméns que l’expérience m’a indiqués et l’étendue plus que double que ce livre a reçue , on remarquera qu’il n’est plus rédigé pour être (Jxclusivement employé dans les écoles d’enseignement mutuel. Je proteste d’avance contre la conséquence qu’on prétendrait en tirer que j’abandonne cette méthode , dont on supposerait que j’ai reconnu les inconvéniens. Les personnes qui liront cet ouvrage y verront, qu’au contraire, je regarde ce mode d’enseignement comme préférable à tout autre pour donner aux enfans certains genres d’instruction , et spécialement poiur leur montrer à dessiner. J’ai seulement disposé mon livre sur des bases plus étendues, pour qu’il pût être employé dans toute espèce d’école primaire, afin d’y introduire un genre d’étude d’une utilité immense , et qui est le sujet d’une -sorte de récréa-
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tion pour les enfans. Quelle que soit* "donc la méthode, suivie pour enseigner dans un de ces établissemens , mon livre pourra , je l’espère , servir à donner ce genre d’instruction.
Jenemehorneplus, comme précédeminent , à donner des modèles de certaines figures et à indiquer les procédés à suivre pour les imiter à * main levée. J’enseigne en outre à dessfter des épures avec la règle et le compas ; à tepoer des projections et à en comprendre l’usage ; "S imiter des ‘ dessins de formes irrégulières, semblables à celles que nous offre la nature , et, par suite, à dessiner la figure humaine, le paysage, lesmachinfes, l’architecture ; enfin je donne quelques règles de perspective. Ces objets forment quatre sections nouvelles dans l’ouvrage , qui ont nécessité six autres planches gravées.’
L’enseignement du dessin dans les écoles devient une chose très-importante aujourd’hui que , par l’influence et les talens de M. Dupin, la géométrie et la mécanique sont un sujet universel d’études : car ces branches de connaissances sont intimement liées ensemble , et les progrès des disciples dans ces nouveaux établissemens seront plus rapides , et leurs succès plus assurés , lorsqu’ils auront d’abord été exercés au dessin et qu’ils connaîtront la théorie des 'projections. C’est un des motifs qui m’ont porté principalement à traiter cette théorie dans mon ouvrage.
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Je- dois exprimer ici les témoignages de ma reconnaissance pour MM. de Mirbel, Sylvestre membres de l’académie des sciences; dé Lasteyrie, vice-président de la Société d’encouragement; 1-eclère, architecte, Vallol, ingénieur en chef et professeur à l’école des ponts et chaussées, et autres personnes qui m’ont honoré de leurs conseil dans cette composition. Mais ceux que m’ont, dîpmés MM. Mérimée, secrétaire de ■ rAcadémib^es beaux - arts , et Provost , architecte du Luxembourg, m’ont principalement servi deguide^ et ^i le public accueille mon travail, je regardé 'comnfie un devoir de leur en rapporter le succès. ' • V
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DEVEEOPPEMENS PRELIMINAIRES.
Depuis long-temps les bons esprits souhaitaient de voir introduire l’enseignement du dessin dans les écoles élémentaires. Cet art, utile à presque toutes les professions, l’est surtout aux gens du peuple , dont les travaux consistent presque toujours à imiter des formes. Sans parler des professions qui font du dessin leur étude spéciale , la base ' essentielle de leurs travaux, les anatomistes, les médecins, les naturalistes , les physiciens , les marins et les voyageurs ont à chaque instant besoin du dessin pour exprimer leurs conceptions, se les expliquer à eux-mémes plus nettement, les faire comprendre aux autres. Introduit dans les* écoles primaires, l’art du dessin accroîtra les ressources du pauvre , et donnera plus de perfection à son travail. Cet art est utile à la plupart des professions : tons les ouvriers en b&timens , tels que les charpentiers , appareilleurs , maçons , serruriers et menuisiers; tous les artisans des manufactures , les mécaniciens, les ébénistes, et je pourrais presque citer tous les métiers , ont besoin du dessin. Le dessin est un art qu’il faut savoir lire, pour concevoir les
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objets dont l’exécution a été commamlée d’après un modèle tracé , et écrire, pour rendre scs idées et les faire comprendre aux autres ; il n’exprime pas, comme l’écriture, des articulations et des sons, mais des ligures réelles; introduit dans l’enseignement des classes inférieures , il doit nécessairement perfectionner leurs jjroduits et élever notre industrie au plus haut degiv de splendeur.
En un mot, l’art du dessin, s’il ne contribu^pas, comme la lecture et l’écriture , à élever le moral des nations , est peut-être plus utile à la prospérité de leur industrie , et au bien-être de chacun dans la profcssion^qu’il exerce.
Ces considérations ont frappé un homme d’état qui se glorifie d’être compté parmi les plusfermes soutiens de l’instruction publique : M. le duc de Gazes, alors piésident du conseil des ministres, a voulu introduire l’enseignement du des.sein dans l’école qu’il a fondée à Libourne, en limitant ce bel art à la seule partie qui soit^ l’usage du peuple, c’est-à-dire, l’enseignement du dessin linéaire.
La plupart des facultés de l’homme, lorsqu’il veut les exercer , peuvent atteindre à une perfection dont il est difficile de se faire une idée. 31. de Gazes a conçu cette grande pensée, qu’on pourrait perfectionner nos organes, jusqu’à donner à la main et aux yeux une précision presque égale à çelle qu’on obtient des instrumens usuels. G’est dans ce but qu’il a réuni plusieurs membres de la société d’instruction élémcntame , pour préparer un travail sur l’art du dessin linéaire , afin que les principes suivis dans la méthode de l’enseignement mutuel fussent appliqués à ce genre d’instruction. J’ai été chargé de ce soin , et aidé des conseils de 31M. Mirbel, de Lasteyrie, Hachette, Gloquet. Je vais rendre compte de la manière dont cette intention a été remplie, et du résultat de cette tentative.
Les bases dont nous sommes partis sont les suivantes :
1 ®. Les figures géométriques ont été considérées comme devant d’abord .servir de modèles. Nous voyous pai- le cercle du Gioto , et les traités élémentaires, d’Alberl-
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Duren et de Jean Cousin , que c’est ainsi que ces grands maîtres ont conçu l’art du dessin. D’après ces considérations, des figures de géométrie ont 'été disposées dans l’ordre des difficultés du dessin , pour sei^vir de modèles.
2®. Chaque figure se rapporte à un commandement que le maître fait à scs élèves. <
'3“. Un travail préparé pour le maître est destiné à le mettre en état d’instruire ses disciples , dê lever les difficultés que' le tracé juésente, et de faire comprendre le' sens des divers commandemens. ' ■
4®. Enfin , selon le mode pratiqué pour l’enseignement mutuel , auquel ces procédés sont applicables , aussi-bien qu’à toutes les espèces d’écoles primaires , on ne srfppose d’avance aucune connàissance de dessin au maître , ni aux élèves; et tous, à peu près aussi peu habiles, soit en géométrie , soit en dessin | doivent arriver à tracer correctement toutes les figures d’omemens usités dans les arts t et cela sans préceptes spéciaux , sans ce qu’on appelle des lè~ çons, et par le seul empire de l’exemple et de l’imitation.
M. Mirbcl, savant académicien, qui a lui-méme des-' sine les figures de ses cxccHens oureages d’histoire natii- ' relié , a même imaginé qu’on pouvait tirer parti de cette circonstance pour habituer l’œil de l’enfant à évaluer en * ’ mètres les dimensions , et l’exercer à l’usage des nouvelles mesures, C’était opérer en France une heurense révolution dans les habitudes nationales. Les mesures dont la puissance législative n’a pu encore introduire l’usage dans toutes les classes de la société , n’offrent aucune objection à la raison la plus difficile à contenter ; mais il faut consentir au sacrifice des habitudes , pour en adopter de nouvelles , effort dont iPs hommes instruits sont capables ; mais qui est presque impossible à une population nombreuse. ‘ '
D’ailleurs, le nouveau système métrique, né aumilieu de nos orages politiques, a rencontré autant d’obstacles à son *
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établissement dans réloigiiemcnt de certaines personnes pour les principes du gouvernement de ces temps malheureux , que dans la .paresse d’esprit qui résiste au changement', et la haine que portent certains hommes à tout ce qui est utile. Le gouvernement recula devant cette triple opposition , et consentit à transiger avec elle : conception bien malheureuse , puisqu’elle conduisit à permettre à la fois 4’usage des anciens et des nouveaux noms de poids et de mesures ! Cette concession , sam produire aucun des avantages qu’on en espérait , ne fit que jeter dans le discours des obscurités perpétuelles. L’expérience avait prouvé que ces dénominations n’avaient rien de gênant yéet que les habitudes seules étaient contrariées par l’emploi de grandeurs qui n’avaient pas encore acquis l’autorité de l’expérience , et créaient de nouvelles relations avec les besoins. On ne reniédiaif donc qu’à un mal imaginaire , sans faire un seul pas vers le but qu’on voulait atteindre. Le moyen de rendre populaires les nouv-elles mesures, est de les iuUoduire dès l’enfance dans les usages domestiques , et les écoles publiques out justement paru à M. Mirbel une occasion sûre d’arriver au but. La commission a saisi avec empressement cette belle idee;-dès la première tentative, on a obtenu des succès qui dépassent toutes les espérances.
Il est maintenant iiicile de concevoir les procédés qu’on a suivis , dans les sections les plus élémentaires de cet ouvrage j les autres pai ties , étant destinées à pousser l’enseignement jusqu’au dessin de la ligure , des machines et de l’architecture , exigent plus de soin et une aptitude plus marquée.
Les élèves dessinent debout,* sur uji tableau noir, devant lequel ils sont rangés en demi-cercle , ayant devant les yeux les figures dont ils doivent imiter les contours; ou bien à leurs places , assis sur des bancs , et armés île l’ardoise et du crayon. D.ins le premier cas , ils tracent
tour à tour la figure désigné par le maître , qui- a soin de l’appeler par son nom; et l’élève qui a le mieux dessiné prend de suite la place la plus honorable. Dans le second cas, sous le commandement que fait le maître en lisant sur une tablette les phrases qu’il juge à propos de choisir, l’ardoise se couvre des diverses figures; la correction se' fait ensuite à l’ordinaire," sans jiàrler, en traçant de nouveau les figures et procédant de rang en rang. Tout se passe donc dans l’ordre et selon la thode accoutumée dans les classes d’enseignement mutuel, où le moniteur commmande et dessine les figures, étant dressé d’avance à cet emploi par l’instjlÿteur qui l’a rendu , ou l’a choisi, déjà plus habile que ceux qu’il doit commander. '
La première section de l’ouvrage est destinée à ce genre de dessin où les instrumens ne sont pas en usage. Il, est sans doute à souhaiter que les enfans puissent employer la règle et le compas, et soient capables de dessiner des machines et dès projections ; mais c’est ce qu’on fera plus tard. Jusqu’ici les élèves ne se servent jamais de ces instrumens •' le maître seul les emploie comme moyens de vérifications. Lorsque les élèves auront vu se servir de la règle , du compas et de l’équenc, on leur mettra ces instrumens dans les mains , ainsi qu’il sera expliqué dans les auti'es sections de l’ouvrage , pour vérifier les figures tracées à main levée. Une réglette divisée eu centimètres et millimètres , qui est connue dans le commerce sous le nom du fabriquant Kutsch , sei't aux corrections sur l’ardoise. Un demi-mètre divisé est le bâton de commandement , et sert à vérifier les figtires tracées sur le tableau noir ; un autre mètre , fixé en haut de ce tableau , sert à réglei* le coup d’œil , lorsqu’on veut tracer des lignes de longueurs données : car toutes les figures doivent êtres assujetties à avoir des dimensions que le mattrè fixe à sa volonté. Celles du litre , de l’hectolitre , qui servent à mesurer les substances solides et liquides ,
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sont , même au ranj^ des figures qui doivent être dessinées. *
Voici donc l’ordre qu’on doit observer. Le maître lit sur sa tablette un commandement , et les élèves obéissent en traçant la ligure indiquée t aidé de la règle métrique . le maître corrige ensuite.
• Mais bientôt il sera nécessaire d’exercer lès élèves à se servii- des iustrumens de géométrie , qui donnent aux dessins plus de .sûreté et de coiTection j la classe doit en être pourvue , savoir : de règles de diverses longueui's , d’un grand et un petit compas, d’une grande et une petite équerre, et d’un rapporteur ; mais ces divers instrumens ne sont pas* utiles à la fois : les uns ne servent qu’à la première classe de dessin , les autres à la seconde ou à la
troisième La deuxième section de l'ouvrage est destinée à
enseçner au maître à se servir de ces instrumens, ‘dont il ne doit indiquer l’usage qu’en pratiquant , et non pas en exposant verbalement des préceptes.
Soit qu'il s’agisse de dessiner à main levée, ou avec les instrumens , les apprentis dessûialcurs sont partagés en cinq classes ; les plus faibles tracent des droites , des angles, des parallèles , des perpendiculaires, des triangles. Dans la classe suivante' on trace des polygones , et des polyèdres.
Dans la troisième classe, on fait des cercles, despoly-.»' gones réguliers et les figures planes qui en dépendent.
Dans la quatrième , on apprend à dessiner un l'àpporteur, et à faire des angles d’une ouverture donnée ; on trace des ellipses, et on imite en perspective quelques coips ronds à trois dimensions, tels que les cylindres, cônes , sphères '
Dans la cinquième classe enfin , oiP dessine des vases et des omemens de goût.
Ce travail ainsi pi-épai'é fut mis à l’épreuve , afin de reconnaître par expérience quels étaient les changemens
qu’il pouvait exiger ; on s’est donc borné à faire dessiner les figures, à copier les instructions, et à établir cet enseignement dans l’école de Libourne, fondée par M. le duc de Gazes. Il était difficile à l’auteur de faire comprendre ces leçons manuscrites à des personnes étrangères à la géométrie et au dessin , situées à- cent quarante jieues de Paris ) et , comme ce genre d’instruction n’était pas introduit dans l’école normale , où l’on forme les instituteurs pourl’enseignement mutuel , on a eu besoin de secours , qui, dans d’autres circonstances , n’eussent pas été nécessaires.
On a heureusement rencontré à Libourne de zélés auxiliaires : deux des anciens élèves de cette école fameuse, dont la renommée a publié partout les travaux, et qui • semble destinée à s’associer à tout ce qu’il y a de lumières, de grandeur et de patriotisme, M. Angelier , sous-préfet à Libourne , et M. Chayrou , capitaine de génie , tous deux sortis de l’école polytechnique.’ Leurs soins ont levé toutes les diflieultés, et un rapport que M. Angelier a fait au ministre , donne la mesure des succès que cette méthode a obtenus , et de ceux qu’elle est destinée à obtenir encore ’ . Aidé de ces puissans secours, l’instituteur de l’école de
I Les premières figures furent comprises sans la moindre difficulté, dit M. Angelier, dans son rapport : le premier tableau ne tarda pus lui-même à être connu de tous les élèves. Leur intelligence a saisi habilement les notions qu'on voulait leur donner ; mais ils ont été arrêtés assez long-temps dans la pratique. Il n'était pas facile à des enfans , qui n'avaient pas la moindre notion du dessin, de tracer des lignes, de les diviser en parties exactement égales , d'en prendre le tiers , le quart , etc. ; d'abaissser des perpendiculaires de tirer des obliques, de mener des parallèles, et d'apprécier en centilitres la longueur d'une ligne donnée, etc. , etc. Ils n'avaient jpint encore assez de souplesse dans les mouveraens de la main; mais un exercice souvent réitéré, et une émulation prodigieuse leur ont fait vaincre, après un mois de leçons, presque toutes ceX difficultés. Ils tracent maintenant
Di, ‘i^ed by Gu-jgk
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Libourne , M. Fréjacques , u pu développer son cèle et son intelligence ; et c’est aux soins particuliers qu’il a pris constamment durant trois mois , que sont dus les succès dont ses eflbrts sont couronnés. Depuis ce temps , l’ensei* gnenient du dessin linéaire a été introduit dans un grand nombre d’écoles. primaires , et partout les résultats ont été heureux. .
Maintenant que l’expérience a parlé, il ne s’agissait plus que de faire les corruetions qu’elle a indiquées , et de mettre les instituteurs à même de dii’iger leurs écoles vers l’enseignement du dessin , sans avoir l>esOin de secours étrangers, et de multiplier les applications aux objets d’artsi Dans l’origine , cette méthode n’était destinée qu’aux écoles d’en.seignement mutuel i il a été facile de la« rendre pi'qpre à tous les genres d’instruction primaira, et > même de l’étendre aux diverses branches de l’art du dessin. Le traité que nous publions est le résultat de ce, travail. C’est àM. le duc de Gaze» qu’on doit la première, idée d’un enseignement dont notre siècle retirera les avantages ,
sur le tableau des ligures beaucoup plus régulières qu'on ne l'exige pour l'étude des mathématiques, et ils apprécient avec une rare précision la longueur d'une ligne en centimètres : cette exactitude est telle, qu'ils se trompent .à peine d'un centimètre. Le professeur a souvent reconnu, le mètre à la main, qu'il n'existait pas dans leur énoncé la différence d'un millimètre : j'insiste sur cette justesse, parce que j'en ai été étonné moi-méine.
Les élèves apprécient très-bien la longueur d'une ligne donnée ; ils conçoivent très-bien ce que c’est qu'une perpendiculaire, une oblique , un angle droit , un angle aigu , un angle obtus , un triangle, un parallélogramme un rectangle, etc.; Us divisent exactement les angles, tracent des polygones réguliers , décrivent des cercles , etc. ; dessinent de^^yramides , des solides , des sphères , des cônes , des cylindres , et conçoivent parfaitement les dimensions des nouvelles mesures cylindriques.
Ces assortions de M. .\ngelier, ont depuis été fréquemment vérifiées dans les autres écoles.
et qu’il acquittera par un nouveân tribut de reconnaissance. ' '
.Les quatre dernièi'es sections de l’ouvrage seront enseignées comme les autres , en les passant successivement en revue , selon les progrès et la facilité qu’on découvrira dans les élèves. L’une a pour objet l’art du dessin consi> déré en général ; deux sont destinées aux projections et à la perspective ; la dernière enfin l’est à l’application du calcul arithmétique aux ojjjcls d’art. L’instituteur, quelle que soit la méthode suivie pour l’enseignement dans son école, devra donc se pénétrer, avant tout, des principes recommandés dans les instructions générales qui lui vont être données. J’ai lieu d’espérer que les documens contenus dans ce traité sont assez élémentaires pour que la plus commune intelligence suffise, sans secours étrangers, à dirigei'ales écoles vers l’enseignement du dessin. i
DIVISIONS DE L’OUVRAGE
Le DESSIN LINÉAIRE est l’art d’imiter les contours des corps et de leurs parties, à l’aide de simples-.traijÆ , et sans le secours des ombres ni des couleurs. Sans doute un' dessin ombré, ou colorié, une 'peinture , par exemple, imite I mieux la nature, et a plus de vie et de mouvenient qu’un simple tracé qui n’offre que l’image des contours. Maisj outre que pour bien peindre ou dessiner , il faut avant tout que les traits soient exactement disposés dans les relations que veut Je sujet, ce qui rend l’étude du dessin linéaire indispensable aux plus grands al tistes ; il est certain que , dans les arts, un dessin au trait suffit touj'ours, quand il est fidèlement exécuté , pour diriger l’artiste et lui permettre de fabriquer toutes les pièces qu’il doit assemljler entre elles. Un maçon , un architecte , un char-
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pentier, un ébéniste , un menuisier, un serrui'ier, etc. , ne peut être sûr de bien faire une des pièces de son ai't , s’il ne s’est d’abord rendu compte , par un dessin , qu’on nomme épure, des dimensions de toutes les parties : et quoiqu’il ne soit pas rare que des ouvriers suppléent au dessin par une prande adresse et 'des essais répétés, encore doit -on être assuré qu’un dessin , même grossier, leur aurait .épwgné bien des tâtonnemens et abrégé leur travail, s
Il ne faut donc jamais entreprendre une construction quelconque sans en aA oir dessiné au trait les diverses parties. Tantôt ce dessin est de grandeur natui'ejle ; on le trace su» une aire de plâtre, quand la dimension est trèsétendue , comme le font les charjientiers et les appareilleurs; tantôt on fait le dessin sur une feuille de papier, et même il arrive souvent que , pour en faciliter l’exécution , on en réduit les dimensions à moitié, au tiers, ou au quart, etc. Ces dessins offrent un puissant secours aux ar- . tistespour l’exécution de l’objet qu’ils onten vue. Mais, dans ces cas, les dessins doivent être faits avec soin et en se servant des instnlmens, pour que le* pièces soient fidèlement tracées dans leurs rapports exacts d’assemblages et de dimensions.
Souvent aussi l’artiste ne veut que %e rendre compte d’un elfet, ou bien il a le projet d’expliquer à un autre quelque ajustement , il lu" suffit alors d’un dessin fait à main' levée , peu correct , il est vrai , mais rapidement esquissé et propre à rendre sa pensée -. le dessin , sans le secours des instrumens, lui est donc nécessaire. Il l’est aussi à celui qui veut s'adonner à la peinture ou aux arts qui s’y rattachent ; l’imagination , lé goût , et les autres qualités que ces arts exigent, répugnent à se laisser guider par l’emploi des instrumens; mais qu’on en fasse usage ou qu’on les repousse , il n’est pas moins certain que l’on est puissamment aidé par Fapplication des principes de dessin linéaire. . ' c •
' P^LIMl NAIRES. 1t
Cet ouvrage est divisé* en six sections dont il convient avant tout d’indiquer le but et l’objet.
Dans la première tous les dessins doivent être éxécutes à main levée et pai’ le squl empire de l’imitation. Les élèves y rencontrent d’abord de grandes difficultés ; mais ces embarras disparaissent par l’étude et l’expérience , et surtout lorsqu’ils ont passé aux parties suivantes. ,
Dans la deuxième action on enseigne à tracer toutes Jls mêmes figures en se servant des intrumens de géométrie. Le maître de l’école, bien pénéti’é des méthodes et des opérations qu’on y décrit, ne donne, pour ainsi dire, à ses élèves aucun précepte , mais pratique devant eux les procédés graphiques , ce qui suffit pour leur eu montrer l’application. >
La troisième section traite des projections j on y enseigne les principes du lever des plans , du dessin des machines, des élémens d’architecture, de la maflière de mettre enscnlble les pièces d’un système , d’ assembler les charpentes, etc.
La quatrième section donne les vrais principes du dessin et en montre l’usage. Jusqu’ici , dans les dessins à main levée , les élèves n’ont eu d’autre guide que le coup d’œil j on avait alors surtou t pour but d’exercer en eux cette' faculté naturelle. Maintenant ils auront des principes sûrs pour imiter toutes les formes, et pourront en faire l’application an dessin de la figure, de l’architecture, des objets d’arts , des machines , etc.
La cinquième section donne les principales règles de la perspective , et enseigne à montrer les objets sur toutes leurs faces , comme s’ils étaient présens sous nos yeux.
La sixième est composée d'une*suite de problèmes où le calcul arithmétique est appliqué à divers sujets de géométrie , d’architecture , de menuiserie, etc.
Mous avons lieu de penser que les personnes qui auront bien compris et mis en pratique les figures renfenuées
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ilans cet ouvrage , ^ront propres à pousser plus loin avec succès telle bi-anclio. particulière de l’art du dessin l|u’ils auront choisie ; et du moins que les ouvriers , les artisans, et ceux qui attendent leur exist^jce du travail de leurs mains, ne seront pas arrêtés pour comprendre, exécuter et même eorriger les dessins destinés à représenter les objets relatifs à l’art auquel ils se sont adonnés : car c’est sSrtout à cette classe de la société que nous avons consacre notre ouvrage, qui .d’ailleurs est susceptible de convenir à toutes les autres. '
PREMIÈRE SECTION
' /tSSTRfCTIO.VS GÉNÉRALES POCR l’iNSTITUTEUR.
Lorsqu’on fonde une école d’après une àiétbo<le quelconque, si dans l’origine on veut y introduire le dessin, on rencontre de grandes diflicultés, qui disparaissent dès que rétablissement est formé; le travail s’y fait alors, pour ainsi dire , de lui-même et presque saus peine ; il ne faut que continuer à procéder dans l’ordre qu’on a toujours suivi. Ces diflicultés ne peuvent être levées que par la persévérance et le zèle de l’instituteur. S’il dirige une école d’enseignement mutuel, il doit commencer par former des moniteurs, ;i, l’aide de leçons particulières, données à un petit nombre de sujets intclligens et un peu instruits, les exercer à des cominandemens que bientôt ils feçont concevoir à d’autres, et les accoutumer à comprendre les ordres que la voix, ou même le geste leur transmet. Dans les autres modes d’enseignement, le maître doit procéder, à l’égard de cha(|ue élève eu particulier, comme on
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vient de dire qu’on se conduisait à l’egard des moniteurs; la méthode que nous allons exposer convient à toutes, les espèces d’écolcs primaires, quel que soit le mode d’enseignement qu’on y suit.
Pour enseigner le dessin , il faut que le maître eonsàcre, hors de la durée des classes, quelques heures à former plusieurs élèves pris parmi les plus intcliigens, qui serviront de guides à leurs camarades par la seule fqix’c de l’imitation et de l’exemple. Il choisira donc, huit à dix des élèves les plus propres à cet emploi, et les exercera à la pratique des règles qu’on va développer. La plupart des documens que nous donnerons sont réservés k l’usage du maître seul ; mais, si l’on s’interdit, dans les classes', de donner des préceptes, on ne doit pas s’astreindre à cette mesure, quand on n’enseigne qu’un petit nombre de disciples choisis parmi les plus intcliigens. L’étendue des instructions que l’instituteur donnera à ces sujets d’élite, dépendra de leur adresse et de leur aptitude. Il devra d’a-. vance se pénétrer de la lecture des présentes instructions générales, destinées à lui faire concevoir l’en.semble des oj)érations : il lira ensuite les explications relatives aux exercices des classes, en commençant par la j>remièrc; il les mettra donc en pratiqpe avec scs huit ou dix élèves, lorsqu’il aura bien conçu ta marche générale et les instructions de détail destinées à cette première classe. Une fois cette tâche remplie , il passei'a de même à la deuxième classe 1 mais il introduira de suite l’enseignement damd’école, en distribuant ses élèves d’élite dans les rangs ; et en même temps qu’il fera dessiner le premier tableau au reste «le la classe, il formera scs sujets d’élite au dessin du deuxième tableau ,• qu’on pourra bientôt enseigner aux meilleurs élèves de la première classe , et ainsi de suite. Les élèves qui ont ainsi une classe d’avance s(fr les autres la conservent sans cesse à l'aide des leçons particulières , et ^cu à peu on aura introduit les cinq classes de dessin’dans l’école.
PREMIÈRE SECTION
Il ne faut pas attendre que les élèves aient réussi , par un Jong exercice , à dessiner parfaitement les figures d’un tableau , pour les faire passer au suivant ; une imitation passable c^t tout ce qu’on en doit exiger. Les autres sections de l’ouvrage donneront les principes à suivi'e pour obtenir plus d’exactitude , et même l’exercice qui manque encore pour bien réussir. Dans la premièi-e section on n’a poyr but que d’exercer l’œil et d’assurer la main , et c’est pour cela qu’on a multiplié les figures géométriques.
• L’instituteur doit être muni de diverses sortes d’instrumens; le nombre de chacun dépendra ile l’étendue de la classe. Il sera donc pourvu ;
1“. D'ardoises fisses , c’cst-à-dii e, non striées de ces lignes parallèles , qu’on a coutume de tracer pour régler la hauteair'du caractère d’écriture. ‘ ,rn ■rji'î'
2". De taljLaaux noirs en bois , d'au moins MU mètre' de lai'gëiîr sur’sc))t décimètres de hauteur (3 pieds sur 2 |). Jjes élèves écriront sur ces tableaux avec du crayon blanc ; on fixe ces planches à la muraille , dans la pai'tie destinée aux demi - cercles, et à une hauteur qui permette aux enfans d’y atteindre facilement. Le bord inférieur du tableau doit être élevé au-dessus du sol d’environ six décimètres ( 2 pieds ). -r ' ii-
3". De tablettes de bois d’environ quarante-sept centimètres de hauteur sur trente-quatre de largeur ( 17 pouces 4 lignes, sur 12 pouces 6 lignes ), sur lesquelles on. colle les grandes planches gravées qui sont jointes à ce traité; ce .sont les modèles que les enfans doivent avoir, sous les yeux et copier sur le tableau noir. Quant aux deux dernières planches gravées et aux ligures insérées dans le texte, elles ne sont à l’usage que de l'instituteui- , pour) Ipi faire comprendre les opérations qu’il doit faire exécuter, et les explications qui s’y'^apportent. V).T- *■'
4". De (lÆii-m'etres divisés en décimètres et centimètres, et en formes de règles, ferrées aux bouts. Des mè-
très divisés sont cloués au liaut des tableaux noirs des trois premières classes, et sont sous les yeux des jeunes dessinateurs. Il serait plus économique de faire peindre • ces divisions sur le tableau même.
5®. De réglettes de Kutscli ayant deux ou trois décimètres, divisées en centimètres et millimètres; le maître les consei*ve dans les tiroirs , pour s’en servir au besoin , ainsi qu’il sera expliqué par la suite. .
6". De tablettes en bois, d’environ20centimètresdelongueur et 12 de largeur (7 pouces''-^ sur 4|), sur les([uelles on colle la série des coiumandemens que doit faire le maître. Celui-ci tient cette tablette dans la main , y lit telle phrase qu’il veut, et fait exécuter l’ordre qu’il donrfe. Ces comraandemens sont inscrits à la fin du livre, avec les n“*. des figures qui s’y rapportent.
7“. De grandes et petites équerres, qui servent à tracer des perpendiculaires où à vérifier si les angles qu’on a tracés sont droits : les grandes servent pour les exercices sur le tableau noir, les petites pour les dessins sur l’ardoise; les unes ont vingt-quatre centimètres sur trente environ ( 8 pouces ^ sur 11 ), les autres quinze centimètres sur quinze ( 5 pouces ^ sur 5 pouces ^).
8°. De grands et petits compas , en fer oo en bois , qui sont destinés à un usage semblable ; les uns ont environ trente centimètres de longueur , les autres douze (11 pouces ou 4 i).
9°. Enfin des rapporteurs , ou demi-cercles gradués.
Le maître doit se pénétrer cPaboi-d que toutes les parties de l’instruction du desiîsin se font dans l’ordre, et selon la méthode accoutumée dans son école : par exemple, s’il s’agit de l’enseignement mutuel , le maître , les moniteurs et les élèves sont tous à peu près aussi peu instruits en cet art , et cependant tous s’enseignent les uns les autres , sans donner aucun précepte et par la seule force de l’imitation. Le succès est dû plutôt au bon ordre et au
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ïèle qu’au savok- du maître , ce qui distingue surtout cette nouvelle méthode. . * .
L’euseignemeut du dessin s’y fait donc précisémeût comme celui de l’écriture et du calcul. Le moniteur lit sur la tablette un commandement , les élèves l’exécutent , et le moniteur corrige sans rien dire. Devant le tableau noir , l’enfant voit la figure , modèle qu’il doit imiter , et la correction est faite sur-lc<hamp pai- un autre enfant.
Dans les autres modes d’enseignement, le procédé est à peu près le même ; seulement c’est le maitrq qui commande et qui corrige, la note au bas de la page 19.
Ce n’est pas seulement la main de l’enfant qu’il faut exercer ; l’œil doit aussi acquérir la justesse, et la précision dans l’estimation des distances, la direction des lignes, la forme des contours : il y a autant de méiite à coiriger un trait , ou seulement à apercevoii* en quelle pai tie et com < ment il est défectueux , qu’à le tracer correctement. Le maître , ou le moniteur , apprend donc lui-même autant que les autres , ce qui n’arrive pas aussi bien en lecture • et en écriture, dans les écoles mutuelles, où l’on a remarqué que les moniteurs ne s’instruisent pas toujours en instruisant les autres.
D faut suivre deux procédés dilTérens selon que les élèves s’abstiennent ou se servent* des instrumens pour dessiner. Dans le premier cas , qui fait seul le sujet de la première section de l’ouvrage , les enfans ne se servent jamais de règle , d’équerre, ni de compas; et il faut que l’habitude su^Ii^c pour fohnei' ces ligures avec une cer- . tainc régularité. Ces instrumens né sont donc que dans les mains du maître ou des moniteurs, comme moyens de vérification ; on a l’expérience qu’à moins qu’un enfant soit totalement dépourvu de dispositions , il doit aniver à tracer des Sgnes droites, des cercles, des ellipses, et les diverses combinaisons de ces figures, avec , une correction suffisante dans beaucoup de circonstances.
Ce n’est pas qu’il manque de principes propres à guider l’élève dans les tracés qu’il fait , et' ce sera plus tard l’objet de notre attention ; mais , avant , il importe de tirer parti f des dispositions naturelles des enfans et de les livrer aux seules ressources de leur intelligence.
Il ne faut jamais que l’élève tourne son ardoise pour faciliter l’exécution de son tracé ; une des conséquences qu’on attend de son travail , est qu’il arrive à dessiner des traits dans toutes les positions , sans changer la place de l’ardoise ou du papier.
Il faut surtout que l’élève se familiarise avec les mesures métriques, soit linéaires, soit de capacité; l’œil doit être pour lui un réji^ulateur aussi certain que^s’il était armé d’un mètre ; il suffit de l’y habituer , pour que le sens de la vue devienne un guide presque. infaillible. Les instrumens gradués en 'décimètres , centimètres et millimètres ,
• mis pci’pétuellement sous ses yeux , doivent amiener à y résultat.
Dans l’autre procédé de dessin , on se sert des instrumens de géométrie ; nous avons exposé , dans la deuxième section, les règles du tracé des figures de nos cinq premiers tableaux : alors le maître exercera aussi ses disciples /à l’emploi de la règle , de l’équerre et du compas. Chaque fois qu’il s’agii'a de faire un dessin , il faudra que l’élève le b'ace d’abord , sans auti'e secours que la justesse de son coup d'œil , puis à l'aide des instrumens : il pourra de la sorte se cornger lui-même.
On a justement remarqué que l’écriture n’est qu’une espèce de dessin , présentant même des formes plus compo^ sées que celles de nos prèmiérs tableaux : il paraîtrait donc naturel de dessiner des traits simples , même avant que d’essayer ’^l’écrire. Mais comme l’exercice de l’écriture a' encore le but de montrer la lecture et l’orthographe, ob- ^ jets essmi^h. qu’il ne faut pas perdre de vue,^ il parait plus cd^^i^le de n’apprendre^, dessmer' qOe lorsqu’on
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sau déjà un pdu écrire. La remarque que noi^ faisons ici , n’est destinée qu’à faire comprendre qu’on peut même "former en classe de dessin des élèves intelUgens pris parmi ceux qui ne savent pas eneore écrire. ^
On se sert , en géométrie , d’une multitude de .mots , tels que diamitre , parallèle , rectangle, qui ont des acceptions précises = le maître doit les connaître", et nous aurons soin de les expliquer à mesure qu’on en aura be- ,soin. Mais U n’est pas absolument nécessaire de communiquer ces instructions aux enfans , telles qu’on va les développer. La forme des modèles et l’habitude de les imiter, suffit pour leur faire attacher à ces mots un sens précis, sans que, la plupart du temps, les explications soient utiles. Ne comprend-on pas bien ce que c’est qu’un rayon, un centre, un dngle , sam le secours des définitions ? L’usage rendra de même superflues presque toutes %s autres instructions. D’ailleurs, le propre de la méthode d’enseignement que nous exposons , est de ne recourir aux leçonà spéciales , aux préceptes théoriques ,"‘que dans des cas rares , et surtout pour les dernières sections de î'onwage. "■ . ; .
' Comme on fait dessiner les enfans ou sur un grand tableau noir , ou sur de petites ardoises , ces deux modes exigent une pratique diflérenté. Pour mieux faii-e concevoir la marche de l’enseignement dans les deux premières sections, n</us distinguerons ces deux modes de travail.
P'. Cas. Les élèves étant rangés devant le tableau.
Chaque élève tient un morceau de crayon blanc non taillé : c’est à lui de choisir les' pointes actuelles du bout du crayon pour tracer avec plus de netteté des lignes déliées. Seulement , dans les premiers jours , 'il faut un peu d’indulgence pour ce principe , afin de ne^gasfJjgndrc les traits trop informes , et^on permet de piller jLâ^^ypn en pointe grossière. L’enfant tldit tôùjouVs Venir sou crayon
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